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Recopillage partiel d’une lettre manuscrite de Frédéric Back, du 24 mars 1992 à Montréal (Québec, Canada), à propos de son film L’homme qui plantait des arbres (texte de Jean Giono, dit par Philippe Noiret,1987) : phrases remarquables en caractères gras, expressions sur l’eau à redire autrement en caractères gras agrandis. Car si les arbres contribuent à stocker l’eau et à la filtrer à l’échelle du bassin fluvial, sous la surface d’un m2 de sol ça ne résulte pas d’un processus retenant l’eau, comme dans un pot de fleur aux parois et fond imperméables, mais d’un processus dynamique : ce sont toute l’année des oscillations journalières verticales incessantes de toute l’eau du sol d’abord non goutte-à-goutte mais molécule-à-molécule, seulement en sol avec végétation et surtout planté d’arbres même isolés, jusqu’à une distance égale à 10 fois la hauteur de tout arbre, à environ 100 m de l’arbre haut de 10 m. Je ne critique pas la pensée de Frédéric Back, ‘‘un artiste qui agit par instinct et par amour de ce qui est raisonnable et beau’’ comme il me l’a écrit lui-même. Mais le bon sens sur ce rôle de l’arbre, qui dirait pareil, doit être complété, avant faire parler des ‘‘personnes qui peuvent donner des conseils pratiques et éprouvés’’. 
« Madame Rose Ribas des films du Paradoxe, m’a adressé votre lettre et la documentation qui l’accompagnait (…). Cependant, à la défense du récit de Jean Giono, je dois vous dire que l’inspiration m’est venue du fait que Giono accompagnait son père et son oncle, aux fins de semaine, dans de longues promenades à travers une Provence désertique où les arbres étaient surexploités sans souci de remplacement. Arrivés à des promontoires d’où la vue embrassait de vastes paysages, le père de Jean Giono faisait des trous avec sa canne à bout ferré et plantait des glands. Giono est retourné à ces places 25 ans plus tard et a vu les chênes que son père avait plantés, et il a conçu ce récit, y a travaillé pendant plus de 20 ans pour lui donner le plus de force possible.
Giono voulait que son récit incite à aimer et à planter des arbres et j’ai voulu que le plus possible de gens puissent connaître cette histoire, non seulement pour planter des arbres, mais pour la philosophie simple, généreuse, raisonnable qui est à sa base et qui peut s’appliquer à toutes les situations.
Vous avez parfaitement raison en soutenant que les arbres dans les champs, entre les champs, jouant des rôles de brise-vent, de refuge pour les insectes et les animaux, stockant l’humidité et prévenant l’érosion doivent être réintroduits. Au nom de la mécanisation et du ‘‘progrès’’ on les a éliminés comme des obstacles inutiles. Alors l’eau ou le vent ont emporté les terres, les oiseaux ont perdu leurs abris, et la température va d’un extrême à l’autre, alors que chaque bosquet formait une espèce de chambre autour des champs et stabilisait le climat. Ce qui était perdu en ensoleillement était compensé par une température plus régulière. 

 Dans l'ouest canadien en particulier la sécheresse et le vent emportent les terres, sauf chez les cultivateurs qui ont eu l'intelligence de planter des rangées d'arbres. Le ministère de l'agriculture du Québec incite maintenant les fermiers à reboiser et depuis quelques années les scouts et des groupes soucieux de l'environnement reboisent le long des cours d'eau et des routes pour réduire la force des vents, filtrer les eaux de ruissellement et favoriser la reproduction des poissons et des batraciens. Je suis actuellement à faire un film sur le fleuve St Laurent où j'essaie d'illustrer cette nécessaire association entre les arbres et cette qualité de l'eau. Même ici où l'eau paraissait inépuisable on commence à s'inquiéter. Il y a une relation certaine entre la présence des arbres et les précipitations. Les coupes à blanc sur d'énormes distances, les barrages hydroélectriques qui noient d'immenses forêts ont réduit considérablement les pluies annuelles. Les déserts se créent aussi du fait des activités irréfléchies basées sur des théories profitables à cours terme (…).

Je n’ai pas réussi à lire tout le dossier, il y a trop de choses qui me dépassent (…). Je ne suis qu’un artiste qui agit par instinct et par amour de ce qui est raisonnable et beau. Je préfère que l’on fasse appel aux personnes qui peuvent donner des conseils pratiques et éprouvés pour permettre à tous les intéressés d’agir en fonction d’un avenir où la vie et la beauté reprennent leurs droits. Ce sont les pauvres paysans qui ont fait la beauté des paysages français et non les entrepreneurs en agriculture assis sur leurs supertracteurs ruineux et destructeurs. Avec tous mes vœux pour vos idées et projets. Tenez bon ! (…) »
